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« Dans les situations désespérées,

la seule sagesse est l’optimisme aveugle. »

Jean Dutourd

Huit semaines d’assignation à résidence pour aplanir une fichue courbe dont nous aurions tous préféré ne jamais avoir à nous préoccuper ! Le monde entier vient de vivre un traumatisme d’une rare intensité, qui nous rappelle combien la santé est notre bien le plus précieux. Cela restera l’un de ses acquis les plus utiles, notamment pour ceux qui la négligeaient auparavant.

J’ignore combien d’entre vous ont écrit pour la première fois un journal intime depuis le début de cette pandémie, pour y raconter leur vie de confiné. Des millions probablement, à travers le monde entier. Vous y avez sans doute raconté vos angoisses, vos doutes et vos frustrations, mais aussi vos rêves, vos projets et vos espoirs. Souvent identiques, tant les drames furent universels. Privés de votre liberté physique, vous avez ainsi trouvé le moyen de vous évader par la pensée.

Moi qui consigne chaque jour depuis l’âge de dix-huit dans un calepin chaque heure de ma vie, sans avoir jamais vraiment su pourquoi ni à quoi cela pourrait servir un jour, je n’ai pas résisté davantage à l’appel de l’écriture. Non pas cette fois pour indiquer combien chaque journée ressemblait à la précédente, mais pour commencer à réfléchir à « l’Après ». Convaincu dès le début de cette épreuve que nous étions en train de vivre l’événement le plus transformant de l’Histoire contemporaine, mais aussi le plus potentiellement dévastateur ou refondateur, je me suis demandé s’il était possible de porter sur lui un regard réaliste, mais optimiste malgré tout.

Parce que c’est ma nature. Parce que les difficultés et les challenges qui nous attendent sont considérables. Et surtout parce qu’être positif, et le rester en ces temps incertains, est notre seule garantie de sortir au plus vite de ce cauchemar, faute de quoi il durera longtemps.

Il est bien sûr trop tôt pour tirer des conclusions définitives de cette période, exceptionnelle en toutes choses. Certains faits seront sans doute déjà dépassés, et certaines analyses déjà contredites quand vous lirez ces lignes, tant chaque jour continue d’apporter son lot d’inattendu. Nous ne sommes qu’au début de l’histoire. Je vous invite toutefois à partager mon regard de citoyen et d’entrepreneur sur cette expérience hors du commun qu’a été le confinement et les réflexions qu’elle m’a inspirées, à travers de nombreuses questions à nous poser et autant de choix auxquels nous n’échapperons pas.

Serons-nous demain plus sages ou plus fous ? Espérons que nous ferons personnellement et collectivement ceux qui seront les plus à même d’éviter que ce désastre ne se reproduise. Car à l’encontre du discours catastrophiste ambiant, je suis convaincu que nous pouvons rebondir de façon spectaculaire si nous le décidons, et faire en sorte que ce soit encore mieux après. Sauf si nous sommes trop cons !

Merci de votre confiance et de votre fidélité.

Cannes, printemps 2020
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« Les hommes ne sont pas prisonniers de leur destin.

Ils sont prisonniers de leur propre esprit. »

Franklin D. Roosevelt

Avouons-le d’emblée. Les pandémies sont des adversaires redoutables pour les optimistes. Moi qui pensais avoir vaincu notre sinistre habitude de nous souhaiter « bon courage » tout au long de la journée, me voilà revenu à la case départ. Le combat va devoir reprendre. Huit ans d’efforts pour bannir cette expression de notre langage, balayés par un virus tueur mesurant un millième de cheveu humain et se jouant des frontières depuis des mois. KO debout. La voilà revenue en force dans notre quotidien !

Dès le premier jour de cette « crise », trop vite rebaptisée « guerre » au lieu de « combat », j’ai ressenti le besoin de partager sur les réseaux sociaux une vision positive de cet événement, préférant d’ailleurs le qualifier de « catastrophe ». Au sens grec du verbe « strepho », qui signifie « tourner », et a l’avantage de désigner un renversement tellement majeur que rien ne sera plus jamais comme avant. A la différence du mot crise, lequel sous-entend que tout peut, et doit revenir à la normale une fois que celle-ci est passée. Ce qui, disons-le d’emblée, serait la pire des choses.

Signant chacun de mes posts d’un double hashtag #effetpapillon #effetdomino pour rappeler ce battement d’aile de chauve-souris chinoise ayant provoqué un séisme mondial, je tentais de réaffirmer que l’optimisme ne garantit rien et n’a jamais empêché les malheurs de se produire, mais qu’il nous aide à mieux y faire face. « Seul un optimiste aveugle pourrait nier les sombres réalités du moment », disait déjà Franklin D. Roosevelt en mars 1933. Rassurez-vous, je ne nie nullement, ni ne sous-estime, la gravité de la crise économique et sociale historique qui nous attend après la crise sanitaire. Mais décider que nous les surmonterons l’une et l’autre n’est pas négociable. Nul doute que nous y arriverons… si et seulement si nous prenons dès à présent les bonnes décisions, et faisons les bons choix. Le temps est désormais au travail et à l’action, ne serait-ce que pour commencer à rembourser les efforts consentis par l’Etat afin d’éviter à chacun d’entre nous un naufrage personnel.

Interrogé dès l’arrivée du virus par de nombreux lecteurs de mon livre « Ne me dites plus jamais bon courage ! », désespérés d’être revenus malgré eux à cette triste habitude française qu’ils avaient eux aussi abandonnée, j’ai dû me résoudre à en tolérer à nouveau l’usage. Mais « à dose homéopathique et temporaire », prenais-je toujours soin de préciser, les assurant que je mènerai à nouveau ce combat le moment venu, tant est grande la contagion émotionnelle que véhicule notre langage. Passé l’effet de sidération, comment aurais-je pu m’y opposer, alors que pendant des semaines et des mois, nous venons de lutter contre un mal invisible ? Quels autres mots trouver pour réconforter, quand on subit chaque jour le décompte morbide et angoissant des décès, l’annonce de nouvelles pénuries, menaces et mesures de confinement plus sévères encore et plus dévoreuses de nos libertés ? Nous qui étions habitués à ne vivre les catastrophes qu’à travers le visionnage confortable de films hollywoodiens bourrés d’effets spéciaux et de Super-Héros, nous venons de vivre, reclus, une déflagration d’une violence inouïe. Une vraie-fausse guerre sans aucun Will Smith, Arnold Schwarzenegger ou autre Kiefer Sutherland pour venir à notre secours, eux aussi confinés, victimes d’un irresponsable déni initial de leur Président et enfermés à l’intérieur de murs pour lesquels aucun Américain n’avait cette fois voté.

Que nous soyons riche ou pauvre, croyant ou athée, jeune ou vieux, puissant ou modeste, vivant à la maison ou coincé à l’autre bout du monde, peu importe. Tous logés à la même enseigne et à la merci de la même gouttelette ! Le « grand égalisateur » mortifère a frappé sans choisir de cible particulière, au hasard d’un simple postillon. L’autre est devenu un danger, tout autant qu’un être humain lui aussi menacé. Pour la première fois, une pandémie universelle a été vécue en direct sur les écrans du monde entier. Nous voici tous devenus véritablement citoyens du même monde, ayant peur pour nos vies autant que pour nos emplois et notre avenir. Un monde dont, rappelons-le, aucune frontière ni aucun mur n’ont été capables de stopper ce qui n’était au début qu’une épidémie.

Nous qui pensions que les progrès de la médecine nous protégeraient quoi qu’il arrive, et qui rêvions d’immortalité et d’éternelle jeunesse, nous voilà face à un « presque » organisme qui attaque en traître pour nous rappeler combien nous sommes fragiles et devrions avoir moins d’assurance. Où sont passés les GAFAM, leurs montagnes de données et l’Intelligence Artificielle, qui hier encore nous promettaient de vaincre la mort ? La cavalerie n’est pas arrivée. Chaque jour a été un combat contre le découragement et la déprime. D’une façon presque unanime et qui en a surpris plus d’un, nous avons sacrifié l’économie à l’humain pour ne pas avoir à choisir qui allait vivre et qui allait mourir. Nous nous sommes aussi aperçus que chacun d’entre nous, si petit soit-il, pouvait avoir de l’influence sur le reste de l’humanité et que la solidarité n’était pas un vain mot. En résumé, nous sommes demeurés une civilisation sous influence chrétienne, illustrée par la parabole du Bon Samaritain.

Car seuls nos efforts, notre discipline et nos sacrifices ont permis d’éviter le pire et de ne pas décimer l’ensemble de la population mondiale. L’intérêt collectif l’a emporté sur la jouissance et l’égoïsme. En réduisant nos libertés pendant des semaines qui ont paru des mois, nous sommes parvenus à aplanir la fameuse courbe des contaminations pour faire face à l’arrivée trop massive de patients dans des hôpitaux dépassés et manquant de tout. Rester solitaire, pour être solidaire. « Faire la guerre » sans connaître l’ennemi, et en restant chez soi. Curieuses façons de manifester sa fraternité et son civisme en pensant d’abord à soi, et en fuyant tout contact physique avec les autres. Rester planqué n’était plus une lâcheté. L’égoïsme est étrangement devenu une forme d’altruisme.

N’oublions jamais que cela n’a pas empêché d’innombrables familles de voir disparaître parfois en quelques heures plusieurs êtres chers. Au moment où nous sortons d’un trop long dimanche qui n’en finissait pas et nous faisait perdre jusqu’à la notion du temps, nous nous devons de garder chacun d’eux en mémoire. Ce sont aussi ces morts, ces funérailles privées des rites habituels, ces enterrements impossibles sans partage de la douleur et ces fosses communes sur Hart Island à New York qui doivent guider les choix que nous ferons.

Car après la vague sanitaire qui vient de nous submerger arrive la vague économique. Un tsunami infiniment plus puissant et plus destructeur que tous les précédents. 1929, 1945, 1974, 2008. Oubliez ces répétitions, voici 2020. Bienvenue en terra incognita ! La planète entière est à genoux en même temps, et nous avons perdu tous nos repères. Ce n’est pas cette fois la finance ou l’excès de crédit qui nous entraîne dans une course folle, c’est bien l’économie réelle qui vient de s’arrêter. Partout dans le monde, des centaines de millions de salariés y ont laissé leur job, et d’innombrables entreprises ont ou vont déposer leur bilan sans l’avoir mérité. De leur côté, la plupart des travailleurs indépendants se retrouvent sans aucun revenu et pour longtemps.

Des startups prometteuses à court de trésorerie disparaissent, avant même que nous n’ayons pu profiter de leurs capacités d’innovation. Il faudra d’ailleurs s’interroger sur les raisons de leur absence et de leur silence tout au long de la crise sanitaire… Tout comme méritera réflexion la quasi-disparition des bienfaits supposés de l’Intelligence Artificielle, alors que sa puissance était censée nous aider à résoudre les problèmes les plus complexes du XXIe siècle. A ce jour, elle semble avoir davantage permis d’innover pour améliorer le confort de notre quotidien que pour nous défendre ou mieux nous protéger.

Dans les années quarante, il avait fallu plus de cinq ans et une vraie guerre mondiale pour en arriver à un résultat économiquement moins désastreux que celui-ci. Signe tangible de l’accélération de l’histoire à l’ère du numérique et de la mondialisation. Le monde est partiellement détruit et pour longtemps. Tout est à reconstruire. Remise à zéro de tous les compteurs. Full Reset. Bienvenue dans l’After Corona ! Un monde nouveau que nous ne pensions jamais pouvoir réimaginer un jour dans toutes ses composantes. Humaine, économique, démocratique, géopolitique, sociale, écologique, militaire, médicale, culturelle et tant d’autres domaines encore. La vraie bonne nouvelle est que ce combat-là va devoir être mené et gagné par les entrepreneurs, dont le courage et la résilience ne sont plus à démontrer. Ils vont certes être mis à très rude épreuve, mais leur énergie, leur imagination et leur force de travail auront toujours le dernier mot, comme ils ont commencé à le prouver à l’occasion du confinement.

Tout au long de la crise sanitaire la plus transformante de l’histoire de l’humanité depuis la Peste Noire de 1348 qui avait accéléré la mutation du monde féodal, les mêmes questions nous ont assaillis, les uns après les autres. Pourquoi ? Que nous est-il arrivé ? N’est-ce qu’un mauvais rêve qui va passer et ne jamais revenir ? Et si cela ne s’arrêtait jamais ? Qu’avons-nous fait pour mériter cela ? Aurions-nous pu l’empêcher ? Comment se fait-il que nous ayons tous autant été pris au dépourvu ? Pourquoi nous sentons-nous si impuissants, nous qui pensions pouvoir échapper pour toujours à tout ou presque des drames qu’avaient vécus nos ancêtres au siècle dernier, persuadés que le temps des malheurs était derrière nous ? Comment allons-nous sortir durablement du confinement sans tests ni vaccins ? Chacun de nous peut légitimement se demander : ai-je été contaminé sans m’en rendre compte ? Suis-je immunisé ? Encore contagieux ? Le virus peut-il muter et m’atteindre à nouveau ? Comment un « être » invisible à l’œil nu a-t-il pu installer dans le cerveau de chaque habitant de la planète l’idée que chaque centimètre carré de surface qu’il touche et que chaque bouffée d’oxygène qu’il respire peut le contaminer et finir par le tuer ?

Et au milieu de toutes ces questions, il reste les plus difficiles. Qu’avons-nous appris collectivement et personnellement durant cette épreuve ? Quelles remises en cause avons-nous opéré à cette occasion ? Comment éviter une fois de plus que tout recommence comme avant et que rien ne change, dès que nous aurons entièrement recouvré nos libertés et retrouvé nos habitudes ? S’affairer à rattraper simplement le temps considéré comme perdu serait une erreur tragique. En attendant la prochaine vague, plus forte, plus dévastatrice et plus douloureuse encore. Car nul doute qu’elle viendra. Tôt ou tard, et nous en ignorons la nature.

A la différence de toutes les crises précédentes, celle-ci ne sera pas une parenthèse dans les livres d’histoire, dont nous nous serions relevés en ne changeant rien à nos vies. En continuant à asphyxier la planète et à gaspiller ses ressources non renouvelables, comme nous le faisons jusqu’ici. N’est-ce pas à cet égard un curieux hasard que le Covid-19 se soit attaqué en priorité au système respiratoire de tous ceux qu’il a tués, comme pour nous rappeler nos crimes écologiques ? En vivant et en consommant pas cher de façon irraisonnée. N’est-il pas temps de remettre en cause notre dépendance à l’égard de pays producteurs à bas coûts, dont le pragmatisme et l’acharnement au travail viennent de nous donner une leçon d’efficacité et d’humilité ? En multipliant nos contradictions depuis des années, d’une façon trop rarement assumée. Ne préférons-nous pas toujours accuser les autres de tous les maux, sans jamais reconnaître la part personnelle que nous prenons aux prochains désastres qui nous attendent ?

Beaucoup ont voulu très tôt ouvrir le procès des acteurs de ce film catastrophe. Les politiques, en premier lieu, qui savaient (#IlsSavaient) ou qui n’auraient rien vu venir, auraient minimisé le danger ou trop tardé à prendre les bonnes mesures pour éviter la propagation d’un virus traçant son propre chemin au fil de nos déplacements et de nos rencontres. La financiarisation à outrance de l’économie, dévouée aux seuls dieux Dow Jones et Cac 40. La digitalisation exponentielle de nos vies, qui nous a fait oublier la primauté de l’humain.

Les trente-cinq heures, qui ont largement contribué à la déstabilisation de l’hôpital et de ses lacunes. Les syndicats, imposant une sécurité absolue avant toute reprise d’activité quelle qu’elle soit, impossible bien sûr sans un miracle médical peu probable à court terme. La CGT en particulier, qui a eu l’indécence de déposer un préavis de grève dans les services publics en pleine mobilisation générale, alors même que dans les hôpitaux on entassait des corps dans des camions réfrigérés en guise de funérarium.

Les professeurs de médecine et autres mandarins, qui ont envahi jour et nuit les plateaux TV avec leurs batailles d’ego, accru le climat anxiogène et accéléré la défiance à force de discours et d’analyses contradictoires. N’oublions pas les éminents spécialistes et experts, qui ont préféré voir se multiplier les décès plutôt que d’autoriser rapidement l’usage d’un médicament ancien et apparemment efficace, au seul prétexte que les essais cliniques n’avaient pas été réalisés dans les règles de l’art. Ni ceux qui ont continué à vivre en marge de l’ordre républicain et ont craché au visage des policiers contrôlant leurs attestations de déplacement dérogatoire.

Toutes celles et ceux qui se sont livrés à des violences conjugales intolérables. Ni enfin les soixante-sept millions de Français pseudo-experts, qui avaient un avis sur tout et savaient mieux que personne ce que l’on aurait dû faire !

Seuls les soignants et le personnel médical opérationnel et de terrain, premiers de corvée applaudis chaque soir à vingt heures depuis nos fenêtres, échapperont sans doute à cette convocation au tribunal. Et encore, provisoirement. Car l’évidence du manque de moyens des hôpitaux et l’absence d’anticipation vont assurément devoir être analysées, et la santé devenir une priorité nationale et européenne. Et bien sûr les nouveaux « héros du quotidien », tous ceux dont le courage a été plus fort que la peur et dont la présence au travail et le dévouement ont permis à la nation de se nourrir et de fonctionner malgré tout a minima.

Plutôt que de manifester de l’empathie à l’égard de ceux qui ont dû prendre mille décisions difficiles par jour, certains intellectuels sont déjà allés jusqu’à souhaiter des peines de prison et des sanctions financières, pour punir « ceux qui nous ont mis dans ce pétrin », à savoir les politiques. Mon sentiment est que si de nombreux procès seraient certes légitimes, je crains qu’ils ne soient plus dangereux que véritablement nécessaires. Sera-t-il vraiment utile de consacrer des semaines de débat au maintien du premier tour des élections municipales, à l’évidence apparu dès le lendemain comme une très mauvaise décision, alors que ces reproches émaneront probablement des partis qui avaient souhaité, et obtenu leur maintien ? Des membres éminents du conseil scientifique du Covid-19 n’avaient-ils pas eux-mêmes écarté en début d’année la dangerosité de cette épidémie pour la France ?

Rappelons que tout au long de la crise, l’exécutif n’a eu le choix qu’entre de mauvaises solutions, et dû tenir compte dès le départ d’intérêts forcément contradictoires. Entre le mal, l’horrible et le pire. Le fameux « trilemme » Santé-Liberté-Economie, analysé en mai 2020 par l’économiste Hubert Kempf, dont la grille de lecture permet de comprendre le fondement et l’évolution des différentes stratégies mises en œuvre par les Etats, selon la nature de leur régime. Les Etats « libéraux », qui comme les Etats-Unis ont fait le choix de sacrifier en partie la logique sanitaire au profit de la prospérité et de la liberté de mouvement. Les régimes autoritaires, qui ont privilégié la santé et l’économie sans se préoccuper des libertés. Et les modèles sociaux-démocrates à la mode européenne, qui ont sacrifié le business sur l’autel de la santé et de la préservation d’un minimum de libertés.

N’oublions pas non plus que la recherche systématique de « coupables », s’ajoutant à la culture française de la punition des erreurs, se fait toujours au détriment de retours d’expérience beaucoup plus utiles et productifs. Les plaintes irresponsables déjà déposées contre certains ministres auprès de la Cour de Justice de la République par un bataillon d’avocaillons opportunistes et de procéduriers professionnels en mal de notoriété nous mènent tout droit au populisme pénal. Sans compter le risque que, tétanisés par la perspective de longues procédures, les politiques n’aillent encore plus loin dans la surenchère précautionniste et l’infantilisation des citoyens. Nous pourrions bien finir confinés à vie, s’il fallait écouter les ayatollahs obsédés par le risque zéro. Espérons que la classe politique et les syndicats réfléchiront à deux fois avant de lancer les vendettas dont elles ont le secret, et qu’elles préfèreront se concentrer sur la façon d’analyser nos défaillances et de nous préparer collectivement pour mieux affronter les prochaines crises.

Une fois retombée l’émotion et la colère, il conviendra moins de nous déchirer que de nous unir et de nous demander qui aura répondu présent. Les vrais engagés et les autres. Les vrais utiles et ceux dont on aurait pu, ou préféré se passer. Les solidaires et les absents. Les courageux et les bavards. Ceux qui se seront levés et nous auront fait grandir en tant que collectivité humaine. Le confinement aura affûté notre regard sur les uns comme sur les autres, et nous invite plus largement à réfléchir à ce qui est véritablement utile dans la société, et à ce qui ne l’est pas. Les gagnants seront indéniablement ceux qui auront su renforcer leurs liens avec tous ceux dont les vies dépendaient.

N’oublions pas non plus le caractère historique et exceptionnel de cette crise, à l’issue de laquelle il serait trop facile de dire « ils auraient dû ». Le lundi 9 mars 2020, premier jour de la semaine au cours de laquelle tout s’est accéléré, aucun d’entre nous n’imaginait qu’Emmanuel Macron aurait le culot de nous imposer un confinement strict et spectaculaire cinq jours plus tard. Et plus encore que nous le respecterions, nous Français, amoureux de nos libertés et de nos terrasses. Comment ce qui était bon pour les Chinois et les Italiens pouvait-il l’être aussi pour nous ? D’ailleurs, dès le lendemain, par un magnifique dimanche de printemps, des centaines de milliers de Français arpentaient les plages du littoral, les parcs et les quais de la Seine et d’ailleurs, histoire de se dégourdir un peu les jambes et de profiter du soleil en famille.
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